
Tous droits réservés © La Société La Vie des Arts, 2000 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 1 mai 2024 10:35

Vie des arts

Leopold Plotek
Esquives
Jean-Jacques Bernier

Volume 44, numéro 178, printemps 2000

URI : https://id.erudit.org/iderudit/53066ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
La Société La Vie des Arts

ISSN
0042-5435 (imprimé)
1923-3183 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Bernier, J.-J. (2000). Leopold Plotek : esquives. Vie des arts, 44(178), 20–22.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/va/
https://id.erudit.org/iderudit/53066ac
https://www.erudit.org/fr/revues/va/2000-v44-n178-va1135969/
https://www.erudit.org/fr/revues/va/


P E I N T U R E LEOPOLD PLOTEK 

Esquives 
J e a n - J a c q u e s Be rn i e r 

k A COMPOSITION DES TOILES CHEZ PLOTEK NE SE FIGE JAMAIS EN UNE IMAGE GLOBALE. 

L'ARTISTE PROPOSE UN PUZZLE IMPOSSIBLE A ASSEMBLER D'UN SEUL COUP D'ŒIL. 

Les tableaux de Leopold Plotek créent 
des espaces particuliers. Si particuliers 
qu'ils ne se laissent explorer que sous cer­
taines conditions et ne laissent souvent fil­
trer que des bribes d'informations. Il faut 
donc y revenir pour tenter de les circons­
crire, et le résultat de la seconde exploration 
donne souvent un tableau qui, sans différer 
essentiellement du premier, en est étran­
gement différent. 

Malgré sa carrière déjà relativement 
longue et l'attrait irréfutable qu'exerce une 
production d'une cohérence remarquable, 
il est difficile de caractériser le style de cet 
artiste en marge des courants et qui est 
cependant toujours resté d'actualité dans 
le miheu montréalais. Lui-même réfute toute 
démarche ou prise de position qui permet­
trait peut-être d'ouvrir une perspective, mais 
l'y enfermerait aussitôt. Le critique en sera 
donc réduit à faire quelques observations. 

LUMINOSITÉ 
Les œuvres de Plotek se présentent sous 

trois modes de luminosité; l'un laisse deviner 
et inquiète parfois plus qu'il ne décrit, obli­
geant le regard à scruter, à se faire inqui­
siteur pour interpréter les masses glauques, 
les perspectives instables, les enchevêtre­
ments indéterminables. On s'y sent un peu 
comme dans la description qu'a faite Paulhan 
du cubisme: une promenade, dans le noir 
absolu, à travers un lieu familier. 

Le second mode offre une lumière égale, 
étale, qui baigne uniformément la toile 
et l'imprègne d'une certaine sérénité. 
Ce monde plat privilégie les juxtapositions, 

Hyacinth, 1998 
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Four figures from Samuel, 1998 

les équivalences de tons, sous une forme qui 
exclut l'inertie. Bien que parfaitement équili­
brées entre elles, les masses s'y présentent 
comme mouvements arrêtés, pulsations 
figées, arches obstruées, interstices ouvrant 
sur l'essence de ce qui se passe entre deux 
moments d'une action; l'abstraction s'y ins­
crit en tant qu'emblème de ces moments 
plus que par les formes représentées. 

Un troisième mode laisse éclater les cou­
leurs vives, parfois criardes, dont les masses 
s'entrechoquent. Les rapports exacerbés 
transforment successivement et sans ordre 
apparent certaines plages en pivots de leurs 

voisines, instituant par les charnières ainsi 
créées un va-et-vient des plans, ballet aux 
consonances mécaniques. Les angles souvent 
acérés des différents éléments y apportent 
alors une note agressive, légèrement 
menaçante. 

MÉANDRES 
L'espace, dans tous les cas, refuse de 

s'ouvrir à l'œil. Non qu'il ne soit pas sug­
géré, et pas seulement à l'occasion, mais 
du fait que son opacité l'emporte inva­
riablement. Exemple frappant: les éléments 
d'architecture que Plotek insère depuis 
longtemps dans certains tableaux. Les arches 
de Plotek privent l'architecture de sa fonction 
d'habitat et se muent en lignes, en élancées. 

L'espace humain qui devrait y être associé 
disparaît, et on remarque d'autant plus ce 
repère qu'il nous fait défaut. 

Plotek passe aussi de la forme architec­
turale à l'imagerie qui commande son style ; 
les feuilles d'acanthe de la margelle d'un 
puits deviennent prétexte à l'élaboration 
d'un labyrinthe spatial qui aplatit la toile où 
la présence de cette margelle avait établi 
un semblant de perspective. 

À d'autres occasions, la figuration, qu'elle 
soit fidèle ou qu'elle se situe quelque part 
dans l'échelle de l'abstraction, ne permet 
pas de situer les éléments du tableau les uns 
en fonction des autres. Les tableaux où elle 
semble la plus présente sont ceux de faible 
luminosité, où l'œil devine plus qu'il ne 
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NOTES B I O G R A P H I Q U E S 

LEOPOLD PLOTEK EST NÉ A Moscou 

EN 1948. APRÈS AVOIR PASSÉ SON 

ENFANCE EN U.R.S.S. ET A VARSOVIE, 

EN POLOGNE, IL ÉMIGRÉ AU CANADA 

EN i 9 6 0 . IL VIT ET TRAVAILLE A 
MONTRÉAL ET ENSEIGNE U PEINTURE 

A L 'UNIVERSITÉ CONCORDIA. S E S 

ŒUVRES SE RETROUVENT DANS DE 

NOMBREUSES COLLECTIONS MUSÉALES 

ET CORPORATIVES. I L EST REPRÉSENTÉ 

A MONTRÉAL PAR LA GALERIE ÉRIC 

DEVL IN ET A TORONTO PAR OLGA 

KORPER GALLERY. 

Big tangerine, 1999 

GALERIE ÉRIC DEVLIN 

460, RUE SAINTE-CATHERINE OUEST 

ESPACE 403 

Du 6 AVRIL AU 4 MAI 2000 

distingue. On ne peut s'empêcher d'y sentir 
la présence d'un filtre, qui serait le plan de 
la réalité, comme la surface de l'eau est 
un plan à travers lequel on peut discerner un 
fond marin. Ce plan établirait par contraste 
et d'une certaine façon un espace de la 
rêverie, ou encore l'espace étrange du sou­
venir incertain. 

P L U R I V O Q U E S 

Le nombre d'éléments ou d'ensembles 
aisément identifiables, d'importance compa­
rable et non répétitifs que comportent les 
compositions de Plotek varie énormément, 

mats ne se situe jamais sous 
le nombre de sept, chiffre clé ; 
c'est en effet le nombre d'élé­
ments que peut retenir en une 
seule séquence la mémoire 
humaine. À partir de cinq et à 
plus de sept la mémorisation, 
même à court terme, devient 
difficile (c'est pourquoi nos 
numéros de téléphone de 
sept chiffres sont divisés en 
séquences plus petites). Il 
faudra donc pour tenir 
compte de ce que l'on voit sur 
la toile, reprendre à plusieurs 

reprises le processus de perception, la com­
position ne se figeant jamais en une image 
d'ensemble, une impression qu'il serait pos­
sible d'emmagasiner. 

L'efficacité du dispositif serait alors 
accrue par les fausses pistes indiquant la 
possibilité qu'un espace illusionniste existe 
dans ces toiles. La négation de cet espace, 
l'impossibilité de déterminer une organi­
sation globale là où on la cherche (car elle 
existe) aboutissent à la création d'un sur­
prenant puzzle où il faut se garder d'assem­
bler les pièces, n 
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